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			ÉVASION SUR VÉNUS

		

	
		
			

			Chapitre XLII

			Ero Shan s’est réveillé et a regardé tout autour de lui. Le Musée d’histoire naturelle était désert, à l’exception de quelques gardes endormis et de la triste et désespérante panoplie des « oeuvres » exposées.

			— Réveillé, Carson ? a-t-il demandé.

			— Oui, ai-je répondu ; je n’ai dormi qu’à moitié. Je n’arrive pas à me débarrasser de la crainte que quelque chose de terrible est arrivé à Duare. Pense qu’elle est restée seule dans la nuit avec cet individu sous-humain, et que c’est lui qui avait le pistolet en sa possession. J’ai entendu les gardes dire que Vik-yor avait tué beaucoup de ses semblables avec mon pistolet. Il a dû le subtiliser à Duare, et c’était sa seule garantie de sécurité, à elle.

			— Ne t’inquiète pas, a conseillé Ero Shan, cela ne servira à rien. Crois-tu aux vertus prophétiques des rêves ?

			— Non.

			Ero Shan a ri.

			— Eh bien, moi non plus, mais je viens de faire un rêve agréable. Il n’était peut-être pas prophétique, mais il était réjouissant. J’ai rêvé que nous étions tous de retour à Havatoo et que Nalte nous offrait un merveilleux dîner. Tous les membres du Sanjong étaient là, et ils ne tarissaient pas d’éloges sur Duare.

			— J’ai aussi fait un rêve, ai-je dit. J’ai vu l’anotar s’écraser, et j’ai vu le corps brisé de Duare gisant mort à côté.

			— C’est bien que tu ne croies pas aux rêves, a dit Ero Shan.

			— Je ne crois pas aux rêves, ai-je presque crié, mais pourquoi a-t-il fallu que je rêve d’une chose pareille !

			Un garde s’est approché. Il portait une petite badine avec laquelle il m’a frappé au visage. Puis, de derrière le grand portique à ma gauche, j’ai entendu le bourdonnement d’un pistolet à rayons R, et le garde qui m’avait frappé s’est affaissé sur le sol.

			

			D’autres gardes ont accouru, tandis qu’une silhouette apparaissait derrière le gantor.

			— Duare ! ai-je crié.

			Les gardes se sont alors précipités, mais elle a foncé droit sur eux, les rayons mortels jaillissant du canon de son arme. Alors que quatre ou cinq d’entre eux tombaient, les autres ont battu en retraite et se sont enfuis en poussant des cris d’alarme.

			Duare s’est précipitée vers moi, la fiole à la main. Rapidement, elle a tapoté a plusieurs reprises le bouchon sur ma langue, puis elle s’est tourné vers Ero Shan. Avant même que l’antidote n’ait fait son effet, elle nous a détachés tous les deux.

			J’ai senti la vie revenir, je pouvais bouger mes jambes, mes bras. Des guerriers se précipitaient dans le bâtiment, alertés par les appels des gardes. Duare s’est tournée vers eux tandis qu’Ero Shan et moi nous relevions en titubant. Duare ne s’est retournée que pour s’assurer que nous pouvions la suivre, puis elle s’est dirigée vers la porte ; Ero Shan et moi étions sur ses talons, épées dégainées.

			Les Vooyorgans s’effondraient sous ces rayons de mort comme le blé sous la faux, et les survivants ont battu en retraite et se sont enfui du bâtiment. Des lances ont été projetées contre nous, mais heureusement elles ont manqué leur but, et nous nous sommes enfin retrouvés sur la place, où nous avons vu une foule se diriger vers l’anotar, une foule enragée, déterminée à le détruire.

			— Vite, s’est écriée Duare, à l’anotar !

			C’était une invitation dont nous n’avions guère besoin, car nous étions déjà à mi-chemin. Les Vooyorgans grouillaient sur l’appareil lorsque nous l’avons atteint. Nous ne pouvions pas savoir s’ils avaient causé des dommages irréparables ou non. Ils étaient plus déterminés que je ne l’avais imaginé, mais ils ne faisaient pas le poids face à l’épée d’Ero Shan et à la mienne, et pas davantage face au pistolet à rayons R que Duare maniait comme un vétéran. Bientôt, ceux qui avaient survécu s’étaient réfugiés dans les bâtiments les plus proches, et nous contrôlions parfaitement la situation.

			— Donne-moi la fiole, Duare, ai-je dit.

			— Que comptes-tu en faire ? a-t-elle demandé en me la tendant.

			— Les autres pauvres diables qui sont là dedans, ai-je dit en faisant un signe de tête vers le musée.

			— Oui, a-t-elle dit, j’avais l’intention de les libérer aussi, mais devant la résistance des créatures, je n’en ai pas eu le temps, surtout que l’anotar est en danger. Mais comment vas-tu faire ? Nous ne devons pas nous séparer, ni prendre le risque de laisser l’anotar.

			— Fais rouler l’anotar jusqu’à l’entrée, ai-je dit, de façon à ce qu’il la bloque complètement. Toi, avec le pistolet, et Ero Shan, avec son épée, pouvez tenir cette position pendant que j’entrerai pour libérer les autres « oeuvres » d’exposition.

			Il m’a fallu une bonne demi-heure pour libérer les êtres humains. C’étaient tous des guerriers, et ils avaient tous leurs armes — et ils étaient bien décidés à se venger ! Ceux que j’ai libérés en premier m’ont aidé à détacher les autres, et lorsque nous avons eu terminé, deux cents guerriers bien armés étaient prêts à marcher sur la place.

			Je n’essaierai pas de vous raconter leur gratitude ; plusieurs combattants endurcis, aux visages et aux corps couverts de cicatrices, se sont effondrés et ont pleuré. Ils voulaient me suivre jusqu’au bout du monde, si je le souhaitais ; et si l’anotar avait pu les contenir, je les aurais tous pris avec moi car, avec eux, j’aurais pu conquérir un monde.

			L’anotar a été dégagé de l’entrée pour nous laisser sortir. Lorsqu’ils ont constaté qu’ils ne pouvaient pas venir avec moi, tous m’ont dit au revoir et se sont mis en route pour le palais de Vik-vik-vik ; alors que nous nous élevions en silence au-dessus de Voo-ad, nous avons entendu des cris et des imprécations en provenance du bâtiment.

			J’ai demandé à Duare ce qu’il était advenu de Vik-yor. Elle me l’a dit, puis a ajouté :

			

			— La pauvre créature ne pouvait non seulement pas se multiplier, mais elle ne pouvait pas se diviser.

			Peu de temps après, Ero Shan a pointé du doigt la cité. Des flammes ensanglantaient le ciel. Les guerriers que j’avais libérés avaient mis le feu à Voo-ad.

			— Ils n’accueilleront plus les visiteurs avec des fleurs et des chants, a dit Ero Shan.

			— Et Vik-vik-vik n’offrira plus ses délicieux banquets, a ajouté Duare.

			Nous nous sommes envolés au cœur de la nuit, direction le Sud, et une fois de plus, Duare et moi étions ensemble et en sécurité. Nous nous sommes donc remis en quête de la cité de Sanara, qui se situe dans l’empire de Korva, sur le continent d’Anlap.

			Y

		

	
		
			

			Chapitre XLIII

			Anlap est un continent considérable située dans l’hémisphère sud de Vénus. Une partie se trouve dans la zone tempérée méridionale, mais elle s’étend vers le nord jusqu’en Strabol, la zone torride. Pratiquement toute cette portion d’Anlap est totalement inexplorée et non cartographiée, sa limite nord étant indiquée sur les cartes amtoriennes par des lignes pointillées.

			Lorsque Duare, Ero Shan et moi-même nous sommes échappés de Voo-ad avec l’anotar, nous avons volés directement vers le sud, car c’est là que se trouvait l’empire de Korva que dirige mon ami Taman.

			Nous ne savions pas à quelle distance se trouvait Sanara, le port de mer de Korvan dont Taman avait fait la capitale de l’empire depuis le renversement des rebelles zanis. Duare avait déjà parcouru une distance considérable dans cette direction alors qu’elle préparait l’évasion d’Ero Shan et de moi-même de Voo-ad, et elle m’avait dit que sa progression vers le sud avait semblé bloquée par des forêts d’une très grande hauteur et une haute chaîne de montagnes, dont les sommets était éternellement cachés dans la plus proche des deux grandes enveloppes nuageuses qui enserrent Vénus et la protègent de la terrible chaleur du Soleil. Nous apprendrons bien plus tard qu’Anlap est grossièrement divisée en trois régions distinctes par cette chaîne de montagnes et par une autre beaucoup plus au sud. Ces deux massifs montagneux s’étendent d’est en ouest et entre eux se trouve un gigantesque plateau bien arrosé, qui se compose de vastes plaines presque plates.

			J’aurais été heureux de renvoyer Ero Shan dans sa ville natale de Havatoo, si la sécurité de Duare n’avait pas été ma première et presque unique considération ; et je dois dire que j’aspirais aussi à la paix, à la sécurité et à la détente que Sanara semblait offrir et dont je n’avais profité que pendant quelques brefs intervalles depuis le jour fatidique où ma fusée s’était élancée dans le vide depuis l’île désolée de Guadalupe, lors de mon projet de voyage vers Mars qui s’était achevé sur Vénus.

			Ero Shan et moi avions discuté de la question et il avait insisté pour que nous volions directement vers Sanara et que nous assurions ainsi la sécurité de Duare avant de songer à son retour sur Havatoo ; mais je l’avais assuré qu’une fois sur place, je l’aiderais à construire un autre anotar avec lequel il pourrait rentrer chez lui.

			Après avoir atteint les montagnes, j’ai mis le cap vers l’est, à la recherche d’une brèche par laquelle je pourrais poursuivre notre voyage vers le Sud, car il aurait été suicidaire d’essayer de voler à l’aveuglette à travers l’enveloppe nuageuse inférieure sans avoir la moindre connaissance de la hauteur à laquelle s’élevait la chaîne de montagnes. Mais je ne vous ennuierai pas avec le récit de cette recherche fastidieuse. Il suffit de dire que l’enveloppe nuageuse inférieure ne conserve pas toujours la même altitude, mais semble osciller parfois sur près de mille cinq cents mètres d’amplitude ; et c’est à l’un de ces moments où elle était la plus haute que j’ai discerné les sommets de quelques pics relativement bas au-delà desquels il semblait y avoir un terrain dégagé.

			Je me maintenais alors juste en dessous de l’enveloppe nuageuse inférieure et j’ai immédiatement viré vers le Sud et, en mettant plein gaz, j’ai survolé à toute vitesse ces pics déchiquetés que, depuis la création, aucun homme n’avait sans doute jamais contemplés.

			La vitesse était de la plus haute importance, car nous devions passer avant que l’enveloppe nuageuse ne redescende et ne nous enveloppe.

			— Eh bien, a dit Duare avec un soupir de soulagement, alors que la vaste plaine que j’ai mentionnée précédemment se dévoilait au-dessous de nous, nous avons réussi à passer, et je pense que c’est de bon augure pour l’avenir ; mais cela ne ressemble pas beaucoup à la région de Sanara, n’est-ce pas ?

			

			— Cela n’y ressemble pas du tout, ai-je répondu, et autant que je puisse voir, il n’y a aucune trace d’océan.

			— Cela ne ressemble peut-être pas à Korva, a dit Ero Shan, mais c’est quand même un beau pays.

			Et en effet, ça l’était. Aussi loin que l’œil pouvait porter dans toutes les directions, la plaine était presque plate, avec seulement quelques collines basses et éparses, des forêts et des rivières brisant la monotonie de sa vaste étendue aux teintes pastel.

			— Regarde, a dit Duare, il y a quelque chose qui bouge là-bas.

			Dans le lointain, je pouvais voir ce qui semblait être une procession de petits points, se déplaçant lentement parallèlement à une grande rivière.

			— C’est peut-être du gibier, a dit Ero Shan, et nous aurions bien besoin de viande.

			Quoi qu’il en soit, ils se déplaçaient avec une telle précision militaire que je doutais fort qu’il s’agisse de gibier ; cependant, j’ai décidé de les survoler, d’atterrir et de nous renseigner. Lorsque nous nous sommes rapprochés et que nous avons pu mieux les observer, ils se sont transformés en les choses les plus étonnantes qu’aucun d’entre nous ait jamais vues. Il y avait là une vingtaine d’énormes objets fabriqués de main d’homme qui se déplaçaient sur la plaine. Devant eux, sur leurs flancs et à l’arrière, il y avait un certain nombre de répliques plus petites de ces léviathans.

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’est interrogée Duare.

			— L’ensemble ressemble à une flotte de combat terrestre, ai-je répondu. C’est le spectacle le plus étonnant que j’aie jamais vu, et je vais descendre pour inspecter ça de plus près.

			— Fais attention, m’a averti Duare. N’oublie pas cette chose que tu appelles la poisse et qui, selon toi, nous poursuit depuis si longtemps.

			— Je sais que tu as entièrement raison, chérie, ai-je répondu, et je ne m’approcherai pas trop, mais j’aimerais voir en quoi consistent ces choses.

			J’ai tourné au-dessus de cette caravane faramineuse et suis descendu à environ trois cents mètres au-dessus ; et cette vue plus rapprochée a révélé que chaque unité était bien plus étonnante et extraordinaire qu’elle ne le semblait à distance. Les plus grandes unités mesuraient entre deux cents et deux cent cinquante mètres de long, avec une largeur de plus de trente mètres, et s’élevaient à une hauteur de près de dix mètres au-dessus du sol, avec des superstructures plus légères s’élevant encore d’au moins dix mètres de ce que je suis bien obligé d’appeler les ponts supérieurs, car ils ne ressemblaient à rien d’autre sinon à des cuirassés. Des drapeaux et des pennons flottaient sur leurs superstructures, leurs étraves et leurs poupes, et ils étaient bardés d’armements divers.

			Les plus petites unités étaient de conception différente et pouvaient être comparées à des croiseurs et à des destroyers, tandis que les grandes étaient certainement des sortes de cuirassés terrestres ou, devrais-je dire, des super-cuirassés. Les ponts supérieurs et les superstructures étaient bondés d’hommes qui regardaient dans notre direction. Cela a duré un bon moment, puis soudainement tous ont disparu sous les ponts ; j’ai immédiatement compris qu’ils avaient été appelés à leur poste de combat.

			Cela ne m’a pas semblé de bon augure et j’ai commencé à reprendre de l’altitude pour m’éloigner de cet endroit le plus vite possible ; et simultanément, j’ai entendu le bourdonnement des canons à rayons T. Ils nous tiraient dessus en utilisant le redoutable rayon T d’Amtor qui détruit toute matière.

			J’ai monté en zigzaguant pour tenter d’éviter leurs tirs, me reprochant d’avoir été aussi stupide d’avoir pris ce risque inutile ; et un instant plus tard, alors que je me félicitais d’avoir réussi à nous échapper, le nez de l’anotar a disparu, ainsi que l’hélice.

			— La poisse nous accompagne encore et toujours, a dit Duare.

			Y

		

	
		
			

			Chapitre XLIV

			Alors que je descendais en un long vol plané, les tirs ont cessé et deux des plus petites unités se sont détachées de la colonne et ont traversé la plaine à toute vitesse. Ils étaient là quand nous avons atterri et leurs canons étaient braqués sur nous. Je me suis levé dans le cockpit et j’ai levé les mains en signe de paix. Une porte sur le flanc de l’engin s’est ouverte et six hommes se sont laissés tomber au sol et se sont dirigés vers nous. Tous étaient armés de pistolets à rayons R et de fusils sauf celui qui les menait, qui était manifestement un officier. Leurs costumes se composaient de pagnes, de sandales et de casques, les casques étant la seule différence inhabituelle par rapport au costume presque universel des hommes d’Amtor. Ils avaient l’air plutôt sinistre, avec des mâchoires carrées et des visages fermés, tout sauf souriants. Ils avaient plutôt belle allure, mais d’une manière assez inquiétante. Ils ont approché, se sont arrêtés à proximité de l’anotar et nous ont fixés.

			— Descendez, a dit l’officier.

			Ero Shan et moi nous avons sauté à terre, et j’ai aidé Duare à descendre.

			— Pourquoi avez-vous tiré sur nous ? ai-je demandé.

			— Danlot le lotokor vous le dira peut-être, a répondu l’officier, je vous conduis à lui.

			Ils nous ont fait entrer dans le ventre de l’étrange vaisseau d’où ils avaient déboulé. Il devait y avoir entre deux et trois cents hommes à bord de ce néolantar de quatre-vingt-dix mètres, comme j’ai appris plus tard qu’ils le dénommaient. Sur ce pont inférieur se trouvaient les dortoirs, les cuisines et les réfectoires, ainsi qu’un espace pour le stockage des provisions et des munitions. Sur le pont suivant se trouvaient des batteries de canons qui tiraient par les sabords des deux côtés et sur la proue et la poupe aux formes arrondies. Le pont supérieur sur lequel nous avons finalement été conduits était également lourdement armé, avec des canons dans des tourelles tournantes à l’avant et à l’arrière, des canons plus légers au sommet des tourelles, et des batteries à l’avant et à l’arrière, au-dessus desquelles les canons des tourelles pouvaient tirer. La superstructure s’élevait au centre de ce pont supérieur. Le pont supérieur de la superstructure était ce que l’on pourrait appeler, je suppose, la passerelle de commandement, tandis qu’en dessous se trouvaient les cabines des réparateurs.

			Tous ces navires sont appelés « lantars », contraction des mots « lap » et « notar », « lap » signifiant terre et « notar » navire. Le grand cuirassé est appelé tonglantar, ou grand navire terrestre ; le croiseur, kolander, ou navire terrestre rapide ; le destroyer, neolantar, ou petit navire terrestre. Je les appelle super-cuirassés, croiseurs et destroyers parce que c’est à cela qu’ils ressemblent le plus dans nos marines terrestres.

			Nous avons été conduits sur l’un des super-cuirassés, qui s’est avéré être le vaisseau amiral de la flotte. Ce vaisseau était tout simplement énorme, mesurant deux cent vingt-cinq mètres de long et trente-cinq de large. Le pont supérieur se trouvait à une dizaine de mètres au-dessus du sol et la superstructure s’élevait à près de dix mètres encore au-dessus. Il était orné d’enseignes, de bannières et de pennons, mais à part cela, c’était une machine de guerre d’aspect sinistre et à l’allure efficace. À l’avant, sur le pont supérieur, se trouvait un groupe d’officiers vers lesquels nous avons été menés.

			Danlot, le lotokor qui commandait la flotte, avait l’air d’un dur à cuire à l’air sévère.

			— Qui êtes-vous et que faites-vous à bord de cet engin pour survoler la flotte de Falsa ?

			Tout en parlant, il nous examinait tous avec la plus grande attention et la plus grande méfiance.

			— Nous sommes perdus depuis de nombreux mois et nous essayons de retrouver le chemin de chez-nous.

			

			— Où est-ce ? a-t-il demandé.

			— Korva, ai-je répondu.

			— Jamais entendu parler, a dit Danlot. Où est-ce ?

			— Je n’en suis pas tout à fait sûr, mais c’est quelque part au sud d’ici, sur la côte sud d’Anlap.

			— Nous somme en Anlap, a-t-il dit, mais la mer est à l’est, et il n’y a pas de Korva là-bas. Au Sud, il y a des montagnes infranchissables. Quelle est cette chose dans laquelle tu volais dans les airs, et qu’est-ce qui la fait se maintenir en l’air ?

			— C’est un anotar, ai-je répondu.

			Puis je lui ai expliqué brièvement le principe de cet engin.

			— Qui l’a construit ? a-t-il demandé.

			— C’est moi.

			— D’où arrives-tu ainsi en volant ?

			— D’une ville appelée Voo-ad, au nord des montagnes, ai-je répondu.

			— Je n’en ai jamais entendu parler, a dit Danlot. Tu m’as menti et tu es un piètre menteur. Tu dis que tu viens d’un endroit dont personne n’a jamais entendu parler et que tu vas dans un endroit dont personne n’a jamais entendu parler. Vous voulez que je vous croie ? Je vais vous dire ce que vous êtes : vous êtes tous des espions pangans.

			Je me suis mis à rire.

			— Pourquoi ris-tu ? a-t-il demandé.

			— Parce que votre déclaration est absolument ridicule à première vue, ai-je répondu. Si nous avions été des espions, nous ne serions jamais descendus pour nous faire tirer dessus.

			— Les Pangans sont tous des imbéciles, a rétorqué Danlot.

			— Je suis peut-être d’accord avec vous pour dire que je suis un imbécile, mais je ne suis pas un Pangan. Je n’ai jamais entendu parler de Pangan. Je n’ai aucune idée du pays dans lequel je me trouve.

			— Je persiste à dire que vous êtes des espions, a-t-il insisté, et qu’à ce titre, vous serez exécutés.

			

			— Ma compagne, ai-je dit en désignant Duare, était autrefois la janjong de Vepaja ; mon ami Ero Shan est un soldat-biologiste de Havatoo ; et je suis Carson de Vénus, un tanjong de Korva. Si vous êtes des gens civilisés, vous nous traiterez comme il convient à notre rang.

			— J’ai entendu parler de Havatoo, a dit Danlot. Elle se trouve à près de cinq mille kilomètres à l’est d’ici, de l’autre côté de l’océan. Il y a de nombreuses années, un navire a fait naufrage sur la côte de Falsa. C’était un navire en provenance d’un pays appelé Thora, et à son bord se trouvait un homme de Havatoo, prisonnier des Thoristes. Ces derniers étaient des vauriens et nous les avons tous tués, mais l’homme de Havatoo était un homme très érudit. Il vit toujours avec nous à Onar. Je vous laisserai peut-être vivre jusqu’à ce que nous retournions à Onar.

			— Quel était le nom de cet homme de Havatoo ? a demandé Ero Shan.

			— Korgan Kantum Ambat, a répondu Danlot.

			— Je le connaissais bien, dit Ero Shan. Il a disparu mystérieusement il y a de nombreuses années. C’était un homme très érudit, un soldat-physicien.

			— Il m’a raconté qu’il était tombé du quai dans le fleuve une nuit, a dit Danlot, qu’il avait été emporté par les chutes
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